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1
Laisse-moi te détester


Ashley
Et voilà, ce qui devait arriver est en train de se produire… c’était si prévisible. Mais quelle idiote !
Je trépigne d’impatience derrière mon volant, tapant du pied sur la moquette. La radio balance une musique qui, en d’autres circonstances, me vrillerait les tympans, mais je suis trop distraite, même pour la trouver détestable. Je regarde ma montre toutes les trois secondes. Je vais être en retard…
Premier jour de boulot et je vais être en retard, parce qu’un abruti a siphonné mon essence.
Je déteste cette ville !
New York est une pomme pourrie, dans laquelle ne grouillent que des parasites assoiffés de sang frais… ou en l’occurrence, d’essence.
Mais qu’est-ce qui m’a pris de venir ici ?
Trente minutes que je fais la queue pour atteindre la pompe. À croire qu’il n’en existe qu’une seule à Manhattan !
Il ne me reste que quinze minutes pour arriver à l’heure. Elles semblent s’égrener à toute vitesse, comme si le temps lui-même avait décidé, aujourd’hui précisément, de pourrir ma journée.
Plus qu’une voiture devant moi… Amen…
Je me ronge un ongle, jette un coup d’œil sur le ballet de voitures qui remontent la onzième avenue inlassablement. Mon moral se décompose. C’est foutu. Même si le véhicule devant moi se dépêche, le temps que je m’extirpe des embouteillages, je n’atteindrai jamais Carter Corp. à l’heure. J’ai envie de pleurer. Mes intestins se nouent avec beaucoup trop d’entrain. Je risque d’être renvoyée alors même que je n’ai pas commencé à travailler. J’ai épluché les petites annonces pendant des semaines. J’ai galéré pendant six mois dans cette ville à enchaîner les petits boulots, dont le salaire payait à peine mon loyer. Maintenant que je trouve un travail dans l’une des plus grosses boîtes de Manhattan, qui plus est dans mon domaine de compétences, je m’apprête à tout foutre en l’air parce qu’un abruti a siphonné mon réservoir d’essence !
La voiture devant moi démarre enfin. Je prends une inspiration et enclenche la première. C’est une manuelle, une vieille voiture de collection que ma mère m’a offerte pour mes seize ans. C’est l’un des rares souvenirs que je conserve d’elle. Cette voiture est mon trésor.
Je commence à m’avancer vers la pompe lorsqu’une Ferrari Berlinetta rouge vif surgit brusquement devant moi, me fait un tête-à-queue et me passe devant sans crier gare. Furieuse, je donne un coup sur le volant en faisant hurler mon klaxon, et pousse un cri de rage. Qu’est-ce qui lui prend ?
Agissant comme s’il ne venait pas de voler ma place, le cloporte s’extirpe de son véhicule de luxe avec désinvolture. Dans un costume noir trois pièces impeccable, l’individu blond, avec des lunettes de soleil en mode aviateur, genre trader sûr de son physique et de son portefeuille, s’avance nonchalamment vers les pompes. Il nous ignore totalement, mon klaxon et moi.
Je fulmine, descends ma vitre et crie :
— Hé vous ! Mais qu’est-ce que vous faites ? Poussez-vous de là ! Il ne m’adresse pas le moindre regard et se contente d’un geste de la main pour me signifier d’attendre.
Non, mais je le crois pas !
J’ouvre ma portière, de plus en plus énervée et dévorée d’impatience, et m’avance sur mes talons de dix centimètres vers l’individu malpoli.
Le type est en train de saisir la pompe lorsque je tapote son épaule du bout de l’index. Il tourne la tête et semble me fixer à travers les verres opaques de ses lunettes.
— Je viens de vous dire que vous m’avez volé la place. Poussez-vous !
— Je suis pressé. J’ai un rendez-vous d’affaire, me répond-il avec un aplomb redoutable.
— J’ai un rendez-vous aussi, pourtant je ne vole pas la place des gens. Poussez votre voiture !
— Vous faites perdre du temps à tout le monde, de cette façon. Plus vite j’aurai fini, plus vite vous aurez la place.
Je vais étrangler ce type avec sa jolie cravate en soie !
Il se détourne afin de pouvoir enfoncer le tuyau dans le réservoir de sa Ferrari comme si mon existence venait simplement d’être effacée de sa vie. Je crois bon de lui rappeler la réalité :
— Rouler en voiture de luxe ne vous donne pas tous les droits ! Je me positionne devant son réservoir, les poings sur les hanches, bien décidée à lui rendre la vie difficile. Il relève les yeux sur mon visage comme s’il me découvrait, alors qu’il vient tout juste de m’adresser la parole.
— Qu’est-ce que vous fabriquez exactement ?
— Je veux que vous bougiez votre voiture !
Il humecte ses lèvres d’un coup de langue, puis pousse un soupir irrité.
— J’aimerais que vous bougiez vos fesses de devant ma voiture.
— Non !
— Comment ça « non » ?
— Visiblement ce n’est pas un mot que vous connaissez. Je répète peut-être ? J’ai dit : non, je ne bougerai pas tant que vous n’aurez pas déplacé votre véhicule et patienté comme tout le monde.
Il jette un coup d’œil en direction de la file de voitures avant de revenir sur moi. Il repose la pompe sur son loquet, puis s’avance d’un pas, sûr de lui. Je comprends aussitôt qu’en effet, cet homme ne doit pas être habitué à ce qu’on refuse de lui obéir ou, globalement, à ce qu’on se refuse à lui. Je déglutis, un peu nerveuse tout à coup. Je ne sais pas ce que je suis en train de foutre, à part perdre du temps avec un individu qui se croit tout permis parce qu’il possède de l’argent. Mais ça pourrait tout aussi bien être un fou furieux armé d’un couteau sous sa jolie veste Armani. Nous sommes à New York. Qu’est-ce qu’il me prend d’agir avec autant d’impulsivité ?
Il pose la main sur la carrosserie de la Berlinetta, à quelques centimètres de mon épaule. Un courant électrique me percute avec violence lorsqu’il me frôle. À travers le verre fumé de ses lunettes, je devine un regard amusé et inquisiteur. Il s’approche si près de moi, ramenant son buste contre le mien que je suis à deux doigts de pousser un hurlement et de le rejeter en arrière… et de me sauver aussi. Il inspecte mon visage sans aucune vergogne, et un sourire ourle ses lèvres. Quand il a terminé son examen, je n’ai pas bougé d’un iota, bien campée sur mes pieds. Cependant, les clients de la station-service commencent à s’impatienter et jouent du klaxon. Il me lance alors d’une voix basse, aux intonations rauques et brutales :
— Poussez votre joli petit cul de là.
Une vague de rage m’envahit aussitôt. Je serre les dents, puis décrispe la mâchoire.
— Non. Vous croyez pouvoir tout vous octroyer ?
— Vous croyez parvenir à me faire bouger ?
— Je raye votre putain de voiture, si vous ne la déplacez pas.
Je tends sous son nez mon porte-clés, prête à en découdre et à bousiller une peinture hors de prix.
— Je doute fort que vous ayez les moyens de payer les frais d’un avocat, si vous tentez une telle expérience.
Il désigne du menton ma vieille voiture.
— C’est tout ce que vous proposez pour vous défendre : appeler votre avocat ? Quel courage ! rétorqué-je en battant des mains, le forçant à reculer légèrement, hors de mon espace vital.
Cette fois, un sourire moqueur s’esquisse sur ses lèvres. Des lèvres plutôt agréables d’ailleurs, mais je suis trop énervée pour m’attarder sur les détails.
— Si je vous touche, c’est vous qui risquez d’appeler le vôtre.
— Je ne suis pas si faible, Monsieur Berlinetta.
Il lâche un rire, manifestement surpris que je connaisse la marque de sa voiture.
— Intéressant. Mais nous sommes dans une impasse, me semble-t-il. Grâce à vous, nous perdons un temps précieux tous les deux. Les gens s’impatientent.
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